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Dans l’espoir qu’en vue d’assurer la com­
préhension mutuelle des nations, les historiens 
qui parleront dorénavant des Turks et de leur 
rôle dans la civilisation européenne, tiendront 
com pte de la réalité des choses, en corrigeant 
les idées désuètes d’un âge ingrat de l'Humanité-
La Position des Turks
dans le Monde
M. René Grousset, de l’Académie Française, 
a publié l’an dernier une édition refondue du 
«Génie du Christianisme» de Chateaubriand, 
qui porte le titre de «Bilan de l’Histoire«.
Châteaubriand se trompait quand il se 
croyait le «dernier des Croisés«. Il a eu mal­
heureusement beaucoup de successeurs, dont 
M. R. Grousset qui va bien plus loin dans le 
parti pris que l’auteur du «Dernier des Aben- 
■cérages)).
Fixant des frontières aux Continents au 
gré de sa fantaisie romantique; envisageant les 
•événements d’après ses sympathies de foi et de 
race; fidèle à certains préjugés invétérés de 
sa jeunesse, comme à sa reconnaissance en­
vers Schlumberger qui décerna un prix au se­
cond volume de son «Histoire des Croisades», 
Monsieur Grousset compte encore sur l’ac­
quiescement de «ses amis kémalistes».
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C’est avoir bien peu de considération pour 
ses amis turks que de s’attendre à leur tacite 
approbation, quand on soutient certaines idées: 
maîtresses qui font la trame de ce récent ou­
vrage.
A part quelques préventions, que j ’attri­
buais à l’influence des sources unilatérales, 
auxquelles se réfère l’historien des Croisades,, 
et à son intention de vouloir coûte que coûte 
défendre une thèse préconçue, j ’avoue avoir 
éprouvé pour «L’Empire des Steppes», «L’His-  
toire des Mongols» et «L'Histoire de la Chine«,. 
une sincère admiration, à laquelle l’éminent 
écrivaip voulut bien répondre par d’aimables; 
dédicaces et des initiatives turcophiles qui 
m’encouragèrent à présenter sa candidature à 
la Société d’Histoire Turque.
Je n’avais pas encore lu son «Bilan de- 
l’Histoire«. Nous considérions certaines disso­
nances relevées dans les œuvres précédentes, 
de M. Grousset comme le produit d’enthousias­
mes littéraires que viendrait sûrement corri­
ger une critique ultérieure.
Le contraire nous déçoit et nous attriste.
La guerre, qui a faussé beaucoup de va­
leurs et le marteau communiste qui a obnibulé 
beaucoup de cerveaux, n’ont malheureusement 
pas épargné l’éminent académicien qui s’est 
enferré dans les conceptions médiévales de 
l’Histoire.
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En ressassant la sempiternelle rengaine de 
l’antagonisme politique de la Croix et du Crois­
sant, qui comporte une présomption raciale et 
religieuse, notre ami est forcément conduit à 
trahir l’équité historique.
Par exemple, des siècles après que les 
Turks se sont installés et ont créé des civilisa­
tions fondamentales, comme celles de Sumer, 
de Tourfan. de Boukhara, de Delhi et de Stam­
boul, qui ne le cèdent en rien à celles de l’Oc­
cident, ces anciens peuples turks resteraient 
toujours, d’après M. Grousset, dans le cadre 
des nomades, bien que l’auteur convienne quel­
que autre part, que le nomade devenu séden­
taire ne retourne plus au nomadisme. Si les 
Turks seldjoukides occidentaux et les Turks 
ottomans ont choisi l’Asie Mineure pour y fixer 
définitivement leur résidence, c’est, d’après lui, 
que le centre de cette contrée leur rappellerait 
les steppes de l’Asie Centrale !
M. Grousset parle comme s’il n’y eut de 
nomades que les Turks et comme si les autres 
Européens avaient été créés et mis au monde 
à l’état sédentaire.
A propos de chaque événement où les 
Turks et les Chrétiens se sont confrontés, M. 
Grousset dissimule mal sa déconvenue de con­
stater que les Turks n’aient pas été écrasés; fé­
licite leurs vainqueurs, plaint leurs vaincus 
quelsqu’ils soient. Les Croisés, les Rois d’Armé­
nie, les Empereurs Mongols, Byzantins et Rus­
ses qui n’ont pas réussi à anéantir les Turks, 
font figure de héros malheureux. Or, aux Croi­
sades, les Européens n’apportèrent, que l’on 
sache, aucune civilisation en Asie; ils en rap­
portèrent plutôt une autre chez eux.
Je n’aurais pas souhaité que M. Grousset 
rappelât un peu ce triste sire de Schlumberger 
- précurseur de Staline - qui, écrivant, en 1912, 
l’Histoire de la prise de Constantinople par les 
Turks au XVe siècle, priait Dieu que les Slaves 
des Balkans prennent la revanche de la Chré­
tienté.
Il est regrettable qu’un historien français 
de la classe de M. Grousset et qui, par dessus 
le marché, se déclare ami des Turks, produise 
la fâcheuse impression de partager l ’opinion 
des Pirenne - père et fils -, ces méprisables 
pions d’école communale à mentalité de mis­
sionnaires pour le Congo, plus fanatiques et 
plus bornés que les frustes chroniqueurs au­
thentiques des Croisades, ces Henri et Jacques 
Pirenne, dis-je, pour qui la présence des Turks 
en Europe constituerait une offense à la civili­
sation chrétienne. Les idées inculquées depuis 
des siècles par les ignorantins de cet acabit et 
avidement cultivées par des politiciens sans 
scrupule ont créé, parmi les minoritaires de 
l’ex-Empire Ottoman, un complexe d’hostilité 
morbide et d’anarchie endémique qui est
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la source des troubles dont l ’Orient continue 
à être ensanglanté.
C’est une thèse pour le moins originale 
que celle qui place au Caucase la défense de la 
civilisation chrétienne du Xle siècle et qui con­
sidère la bataille de Malazkerd (1071) comme 
un désastre pour l’Europe, alors qu’à cette 
même bataille, qui décida du sort de l ’Anatolie, 
les Arméniens, traqués par les Byzantins, se 
jetaient dans les bras des Turks et combattaient, 
dans les rangs d’Alparslan, et que, d’autre 
part, des Ogouzs et des Pétchénèques Turks, 
tirés des confins du Danube européen, se trou­
vaient du côté byzantin. Si les Turks-Ottomans 
ont passé en Europe au XIVe siècle, d’autres 
Turks peuplaient déjà toute la partie orientale 
de ce continent depuis le IV siècle.
En ce qui concerne Constantinople, que 
les Latins, de leur propre aveu, avaient systé­
matiquement dépouillé, dévasté et dépeuplé en 
soixante ans de domination, l’éminent historien 
aurait pu se rendre compte sur place ou appren­
dre de M. le professeur Gabriel, que le Sultan 
Mehmet II avait repeuplé cette métropole en 
partie de Grecs, dont les descendants vivent en­
core et que, sans toucher aux édifices byzantins, 
dont il fit faire l’inventaire à Kiryakos d’Anco- 
na, le .jeune Conquérant turc, en trente années 
de règne seulement, y avait élevé plus de 300 
nouveaux édifices civils et religieux, palais,
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mosquées, écoles, universités, hôtelleries,, 
bains publics, cuisines populaires, fontai­
nes et autres qui, presque tous, sont visibles 
encore de nos jours. Pourtant, d’après les idées 
de M. Grousset, le comportement connu et re­
connu des Latins, en 1204, ferait honneur à la 
civilisation européenne et celui des Turks Ot­
tomans, qui firent preuve de la plus noble to­
lérance envers les vaincus, tiendrait de la bar­
barie asiatique. Selon M. Grousset «de nobles 
races auraient été maintenues au niveau des 
pâtres Kirghizes ou des Bédouins du Nedjed» !
Il n’y a pas d’exemple en Europe, avant et 
après la prise de Constantinople par les Turks, 
qu’un Vainqueur tout puissant, entrant dans 
une ville réduite à merci, soit allé rendre visite 
au Représentant suprême d’une religion diffé­
rente de la sienne et ait garanti, proprio motu, 
à sa personne ainsi qu’à ses ouailles, une liberté 
entière de culte et d’administration.
Si la prise de Constantinople ouvre une 
nouvelle ère dans l’Histoire de l’Europe, c’est 
celle de l’esprit de tolérance religieuse et de 
l’autonomie nationale, instaurées pour la pre­
mière fois sur ce continent, bien avant la Ré­
forme et la Révolution, par le fait de la civili­
sation turque.
Cependant, pour M. Grousset, la prise de 
Constantinople par les Turks est, selon sa pro­
pre expression, «la catastrophe de 1453».
Il
LA POSITION DUS TURKS DANS UC MONO!
Que penseraient les lecteurs français d’un 
historien qui se réjouirait de toutes les défail­
lances, de tous les revers de la France; déplore­
rait par contre les victoires françaises; quali­
fierait de «glorieux» le traité de 1871, et de 
«honteux» celui de 1919; jubilerait à l’écrase­
ment de la France en 1940 et applaudirait ou­
vertement aux succès des armées allemandes 
ou des menées bolcheviques?
Que des publicistes comme A. Tardieu, 
émargeant officiellement aux budgets des Is- 
volsky et successeurs, que de vulgaires agita­
teurs comme Brémont, que des écrivains 
d’esprit étroit tels que Bertrand, Bordeaux, 
ou que Gide l’Immoraliste émettent des opi­
nions aussi défavorables à l’égard des Turks, 
au cours et sous l’influence des hostili­
tés, on n’y verrait aucune importance; mais 
qu’un historien de la réputation de M. Grous- 
set témoigne, en 1946, de pareils sentiments 
envers une nation amie pour laquelle il 
déclare éprouver de l’admiration, on avouera 
qu’il y a de quoi surprendre.
Voltaire, dont on ne peut dire qu’il n’ait 
pas eu l’esprit européen, avait des vues plus 
élevées et savait faire au XVIIIe siècle la part 
du fanatisme religieux dans les récits des 
cruautés imputées aux Turks. Les Grecs, en 
1453, répétaient à qui voulait les entendre,
JT>
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qu’ils préféraient la domination turque à l’hé­
gémonie latine.
Luther, dans ses lettres au Landgrave de 
Hesse (1529), écrivait: «Certains Allemands ha­
bitant les territoires limitrophes de l’Empire 
Ottoman aimaient mieux être assujettis aux 
Tiirks qu’à leurs propres Rois catholiques'’).
N’en déplaise à M. Grousset, l ’Histoire, 
étudiée avec quelque impartialité, démontre 
que les Turks n’ont pas fermé, mais ouvert plu­
tôt la route de l’Asie à l ’Europe, en instaurant 
la paix sur le littoral oriental de la Méditerra­
née et dans la Mer Noire. La culture occidentale 
était tellement avancée à cette époque, que 
Christophe Colomb décrouvrit, par hasard, 
l’Amérique en se proposant de prendre à revers 
les Turks en Asie! Pour une fois, la peur et la 
haine du Turk furent utiles à l ’Humanité, parce 
qu’elles manquèrent leur but.
Quand, au XVIe siècle, les Portugais d’Al- 
buquerque parvinrent à s’accrocher sur une 
minime parcelle de l’immense empire des Indes, 
pour s’y comporter comme les Espagnols en 
Amérique, M. Grousset est presque heureux 
d’y voir la revanche de l’avance des Turks en 
Autriche.
S’il est une nation au monde qui n’a pas 
le droit de reprocher aux Turks d’avoir envahi 
l’Europe Centrale, ce doit être précisément la 
France qui sollicita le secours des Turcs
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contre le Saint - Empire Romain germanique.
Comme le reconnaît loyalement M. Hal­
phen, historien français de réelle valeur, les 
Turks, par trois fois dans l’Histoire, en Anato­
lie, en Syrie et sur le Danube, préservèrent de 
la mongolisation le bassin de la Méditerranée. 
Aujourd’hui, la mongolisation s’appelle russifi­
cation.
Pour M. Grousset, Charlemagne, qui mas­
sacra froidement des millions de Saxons et d’A- 
vars pour convertir le reste, serait un grand ci­
vilisé, un saint empereur, alors que Soliman le 
Magnifique, qui conquit toute l’Europe Orien­
tale jusqu’à Vienne et à Trieste, en faisant res­
pecter les personnes, les croyances et les biens 
des populations conquises, au témoignage même 
de ses ennemis, serait, ni plus ni moins, un sim­
ple nomade asiatique incapable d’assimilation 
européenne.
Des millions de Hongrois et de Turks, 
fondus ou non dans la masse européenne en 
bien plus grand nombre que les Francs, ont 
tenu tête, durant des siècles, aux flots mosco­
vites et sauvé l’Europe d’une immersion slave, 
enfin provoquée et précipitée par les deux der­
nières guerres mondiales. Les Turks ont retar­
dé de dix siècles la menace qui pèse sur l’Oc­
cident et c’est sur leurs armées que comptent 
encore aujourd’hui l’Europe et l’Amérique, pour 
soutenir le premier choc de l’anarchie slave.
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Napoléon, en 1813, regrettait d’avoir «méconnu 
l’importance du contrepoids turk à Constanti­
nople.» «La Turquie, écrit Lamartine, est l’a­
vant-garde de la liberté de l’Europe contre le 
despotisme russe.» Le raidissement des Turks, 
qui avait arrêté déjà cinq fois la poussée tsariste 
vers le Sud, servit encore de barrage à l’impé­
rialisme hitlérien, ainsi que le reconnaissent 
les Anglo-Saxons. Pour défendre les Détroits 
et la Méditerranée, les Turks ont sacrifié plus 
de cinq millions de leurs enfants depuis le 
XVIJIe siècle. Cela mérite plutôt de la considé­
ration et une certaine reconnaissance de la part 
de l’Europe.
Mais M. Grousset croit encore, en 1946, à 
la mission civilisatrice des Russes, parce qu’un 
cosaque a été fourrager en Sibérie. Par contre, 
il nie l’apport des Turks à la civilisation europé­
enne, et les accuse d’avoir arrêté tout progrès 
social et intellectuel par leur despotisme pri­
mitif.
M. Grousset n’a sans doute pas visité l’Eu­
rope Orientale, ou l ’a parcourue à la manière 
du Camarade Îlya Ehrenbourg. En étudiant 
les faits et l’histoire avec un minimum d’impar­
tialité, il se serait rendu compte que les Turks 
n’ont rien détruit, pas plus à Constantinople 
que dans les Balkans; qu’ils n’y ont trouvé que 
des pays dépeuplés et ravagés précisément par 
les Croisés, ainsi que de rares habitants aux-
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■quels, par leur régime d’ordre, de justice et de 
tolérance, ils permirent de se multiplier et de 
prospérer au point de pouvoir recouvrer leur 
indépendance au moment venu, tandis que, 
jusqu’au XVIIIe siècle, les Rois d’Espagne et de 
France décrétaient l’Inquisition, qui ne laissait 
pas un seul musulman ou juif vivant et pas 
même de chrétien protestant en terre de catho­
licité.
La preuve que les Turks avaient apporté un 
ordre relatif et un peu de civilisation aux Bal­
kans, c’est que le sécurité et l’équilibre social 
disparurent de cette région après leur retraite. 
Etienne le Grand de Roumanie le prévoyait dé­
jà au XVe siècle. Que M. Grousset veuille bien 
examiner et comparer la situation des peuples 
balkaniques avant, pendant et après la domina­
tion turque. Il n’y a jamais eu autant de sang 
versé que depuis le XVIIIe siècle, depuis que les 
Russes, avec la complicité européenne, ont 
cherché à sauver les Balkaniques du soi-disant 
joug turk.
Et ce n’est pas la fin. Après la mainmise 
russe, comme en 1878, il y aura la réaction con­
tre les Russes, comme en 1883. Mais sous quel­
que idéologie que ce soit, on continuera à y 
exterminer les Turks. C’est la Croisade Slave.
J’invite Messieurs les slavisants européens, 
s’ils en ont le courage, à faire prochainement 
un petit tour aux Balkans, comme le fit le Co-
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mité Carnegie après les guerres de 1912-13.
Les faits historiques sont là, M. Grousset, 
pour vous prouver que les Ottomans ont appor­
té à l ’Europe Orientale une civilisation spéci­
fiquement turque, qui diffère des civilisations 
grecque, persane et arabe, bien que leur ayant 
fait, de par la loi de l’histoire, de nombreux em­
prunts. Cette civilisation turco-ottomane reste 
le fonds sur lequel vivent encore de nos jours 
tous les peuples musulmans et chrétiens du Pro­
che-Orient, du Caucase, des Balkans, de l’Algérie 
et de la Tunisie. On n’a pas le droit de nier ce 
qu’on ne connaît pas.
A en croire M. Grousset, les Turks de­
vraient beaucoup de leurs succès ou de leurs 
progrès à des renégats. Cette tendance à amoin­
drir ou à dénier les mérites des Turks ne date 
pas d’aujourd’hui. C’est comme si l’on préten­
dait que la France doit ses plus grandes gloires 
aux Israélites, parce que Montaigne était d’ori­
gine juive, ou à des Italiens parce qu’elle eut des 
Mazarin, des Bonaparte et des Gambetta; que 
la «Résistance» fut exclusivement l’oeuvre des 
déserteurs et des suppôts de Staline; que les 
Français doivent leur délivrance uniquement 
aux Algériens et aux Marocains qui débarquè­
rent avec les Alliés en 1944.
Des écrivains français que je suppose de 
bonne foi, s’étonnent que des Grecs et des Ar­
méniens, ayant «collaboré»les armes à la main
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avec les ennemis des Turks, n’aient pas été 
mieux traités que le furent les Français par 
Henri IV, lors de son entrée à Paris; les Pro­
testants pendant la Saint-Barthélémy puis par 
Louis XIV; les Vendéens et les cidevants par 
la Révolution, les collaborationnistes Vichyssois 
par la Haute Cour de la IVe République.
Ces mêmes historiens français, si compa­
tissants envers les éléments hostiles aux Turks, 
ne s’émeuvent cependant pas au spectacle infer­
nal des Russes qui, suspectant le loyalisme de 
près de trois millions de paisibles paysans Turks 
de Crimée et du Caucase occidental, ont, en l’an 
1945 de l’ère du Christ, supprimé purement et 
simplement leurs républiques avec la totalité 
de leurs habitants. En outre, nous ignorons com­
plètement le sort de 50 autres millions de Turks, 
qui peuplent la Russie d’Asie depuis la Cas­
pienne jusqu’au détroit de Behring.
Messieurs les historiens, je n’ai aucune ob­
jection en ce qui concerne votre attachement à 
la Croix, si cela peut vous assurer une certaine 
clientèle. Mais pour l’amour de Dieu, si vous 
gardez la moindre notion de l’équité, cessez de 
spéculer sur la vieille et stupide opposition de 
la Croix et du Croissant, querelle qui a fait son 
temps, surtout depuis que le Marteau et la Fau­
cille menacent de briser l’une et l’autre.
Pour rétorquer les conceptions rétrogra­
des des derniers Croisés on pourrait citer mille
21
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autres arguments qui ne manqueraient certes 
pas de convaincre le parfait honnête komme, 
qu’ est au fond M. René Grousset; mais ce n’est 
plus alors une simple mise au point que nous 
aurions essayé d’établir au courant de la plume.
Bien que, pour la paix du monde par la 
compréhension des peuples, le moment semble 
enfin venu de dresser un «Bilan raisonnable 
de l’Histoire», la tragique précipitation des 
évènements actuels ne laisse peut - être pas 
aux gens de quelque pondération le loisir de 
s’occuper plus longuement des choses ancien­
nes dont il importe de ne retenir que les ensei- 
guements objectifs, en élaguant les réminiscen­
ces légendaires qui faussent le jugement 
et déroutent l’action.
D’autre part, les falsifications tendanci­
euses de l’Histoire à la manière des pseudo - 
savants soviétiques ont été et peuvent toujours 
être génératrices de grands bouleversements
sociaux. Elles ont constitué de tous temps un 
arsenal à la portée des fauteurs de désordres.
La carrière d’historien comporte donc de 
lourdes responsabilités. A la veille de com­
mémorer le centenaire de la Révolution de 
1848, dont le climat politique ressemblait 
beaucoup à celui de 1948 qui s’annonce sous 
de tristes augures, il ne nous paraît pas inutile 
de répéter ces vérités élémentaires.
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